
[image: Image de couverture]


[image: Page de titre : Sylvia Mercedes, Le serment du roi de l’ombre (La Promise du roi de L’Ombre – Livre 2), Traduit de l’anglais par Alice Kremer, Roncière]



  Ce livre est une fiction. Toute ressemblance avec des personnages, lieux, organisations ou

    évènements existant ou ayant existé ne serait que purement fortuite.

  RÉSERVÉ À UN PUBLIC AVERTI :

    Abandon / agression physique et sexuelle / attaque animale / automutilation /

    brûlures / décapitation / description de cadavre / description explicite de

    blessure / deuil / discrimination / empoisonnement / emprisonnement /

    gore / manipulation mentale / mariage forcé / meurtre / mort d’enfants /

    mort d’un proche / mutilation / prise d’otage / sang / scène à caractère

    sexuel explicite / séquestration / tentative de meurtre / tentative de viol /

    violence explicite.

  Le Serment du roi de l’Ombre – La Promise du roi de l’Ombre, tome 2

    par Sylvia Mercedes

  Vow of the Shadow King

    © 2022 by Sylvia Mercedes

  Ouvrage publié sous la direction de Coline Sorgue
© Éditions Roncière, 2025 pour la présente édition.
100, avenue de Suffren

    75015 Paris – FRANCE

    ronciere.rsgp@gmail.com

  Design original de la couverture (relié) : © Daphne Press Ltd [2023]

    Design original de la couverture (broché) : © TrifBookDesign

    Illustration des pages de garde : Mary Begletsova © Sylvia Mercedes

    Tranches teintées : gloriosa © Yuliia Khvyshchuk/Shutterstock.com

    Design des couvertures, des pages de garde et des tranches teintées françaises :

    © Studio Vova

  _____________________

  ISBN (relié) : 978-2-38566-187-8

    ISBN (broché) : 978-2-38566-186-1
ISBN (e-book) : 978-2-38566-188-5

  1re édition – 1er tirage

  Le Code de la propriété intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées à une utilisation collective. Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite par quelque procédé que ce soit, sans le consentement de l’éditeur, est illicite et constitue une contrefaçon sanctionnée par les articles L.335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.

  Ce document numérique a été réalisé par PCA


À toutes celles et ceux
qui en ont déjà douté…
Vous êtes légitimes.
Vous êtes aimés.
Vous êtes importants.
[image: ]


  Sommaire

  Couverture

   Titre

  Copyright

  Dédicace

  1 - Faraine

  2 - Vor

  3 - Faraine

  4 - Vor

  5 - Faraine

  6 - Vor

  7 - Faraine

  8 - Vor

  9 - Faraine

  10 - Vor

  11 - Faraine

  12 - Vor

  13 - Faraine

  14 - Vor

  15 - Faraine

  16 - Vor

  17 - Faraine

  18 - Vor

  19 - Faraine

  20 - Vor

  21 - Faraine

  22 - Vor

  23 - Faraine

  24 - Vor

  25 - Faraine

  26 - Vor

  27 - Faraine

  28 - Faraine

  29 - Vor

  30 - Faraine

  31 - Vor

  32 - Faraine

  33 - Vor

  34 - Faraine

  35 - Vor

  36 - Faraine

  37 - Vor

  38 - Faraine

  39 - Vor

  40 - Faraine

  41 - Vor

  42 - Faraine

  43 - Vor

  Épilogue

  Biographie de l'autrice



1
Faraine
Des doigts effleurent la courbe de mon cou et de mon épaule.
Je prends une courte inspiration, la retiens, puis la relâche en un soupir. J’inspire de nouveau lorsque le contact brûlant se déplace le long de ma gorge et de l’une de mes clavicules. Alors, des dents mordillent très légèrement mon oreille. Juste assez pour que je sente leur tranchant.
Laisse-moi t’initier, résonne une voix rauque dans l’ombre. Laisse-moi t’explorer.
Je m’allonge sur un lit de pénombre au doux parfum entêtant. Je ne vois rien. Tout est noir. Je ferme les paupières et me fie à mes autres sens.
Il est là.
Son corps est pressé contre le mien.
Ses doigts jouent avec les délicates bretelles sur mes épaules.
Ses mains lissent les replis de ma robe de soie.
Un gémissement sourd fait vibrer ma gorge. Je réponds à son toucher, le laisse prendre les devants et mener cette danse sensuelle. Ses lèvres sont charnues et douces, mais elles produisent des étincelles tandis qu’elles explorent mon cou, ma clavicule, puis s’aventurent entre mes seins. Je caresse son large dos, remonte jusqu’à sa tête et enfouis mes doigts dans sa longue chevelure soyeuse.
C’est ça que tu veux ?
Ilsevel ?
Mes paupières s’ouvrent aussitôt. Une lueur rouge brille juste assez fort pour éclairer le visage au-dessus du mien. Les traits de son visage sont aiguisés telles des lames. Ses yeux sombres débordent de furie et de haine.
Il retrousse les lèvres. Ses dents sont aussi acérées que des crocs.
Puis, je tombe. Je tombe et virevolte à travers l’air chaud. Sous moi, la chaleur s’intensifie, brûle ma robe jusqu’à ce qu’il n’en reste plus rien, embrase ma peau et s’infiltre en moi jusqu’à l’os.
Je crie…
Et j’atterris sur le dos.
Tous mes muscles sont crispés et mes poumons comprimés. Pendant un instant, je pense m’être écrasée sur la roche avant de me briser en un million de fragments minuscules. Puis, mon cœur bat douloureusement. La vie afflue en moi et fait trembler mes membres. J’inspire péniblement. Je ne me rends pas tout de suite compte que je cligne des yeux, car je ne remarque aucune différence en les ouvrant. Tout est entièrement noir. Me suis-je cogné la tête en chutant ? Ai-je perdu la vue ?
Non. Je ne suis pas tombée. Pas vraiment.
Et ma chair est toujours attachée au reste de mon corps.
Ce n’était qu’un rêve.
Un sanglot m’échappe. Je roule d’un côté pour m’agripper au rebord du lit étroit sur lequel je suis allongée. Mon cerveau embrouillé commence à s’éclaircir. Je sais où je suis : dans une grotte. Humide. Froide. Sombre. Loin sous la surface du monde. Emprisonnée pour trahison contre le roi de l’Ombre.
Un frisson parcourt mon échine. L’obscurité est terrible. J’ai l’impression qu’un être vivant, une entité oppressante, torture mon esprit. Mes sens sont déjà à fleur de peau à cause de mon don divin. Désormais privée de ma vue, il n’y a plus aucune barrière entre moi et la moindre sensation envahissante.
Si seulement je pouvais me réfugier dans mon rêve ! Car c’était bien un rêve… n’est-ce pas ? J’ai presque envie de me convaincre qu’il s’agissait d’un souvenir. Ces caresses. Ces baisers. Cette extase à la fois charnelle et spirituelle. Tout ça m’appartenait. Pendant quelques précieux instants, ils étaient à moi.
Mais c’était faux.
Ces baisers étaient destinés à Ilsevel.
À ma sœur.
Mon trésor.
Décédée.
Mes joues sont humides. Depuis quand mes larmes coulent-elles ? Je n’en sais rien. J’ignore aussi combien de temps j’ai passé ici, dans cet endroit sombre. Combien de secondes ou d’années se sont écoulées depuis que les gardes m’ont traînée loin de l’échafaud, à travers une multitude déconcertante de couloirs, puis jetée dans cette cellule ? J’avais ensuite regardé l’unique cristal de lorst s’éteindre peu à peu, assise sur ce même lit. Je ne sais pas combien de temps est passé depuis.
J’ai mal aux yeux à force de sonder l’obscurité. Je les referme, puis explore mon souvenir le plus récent : Lyria. Ma demi-sœur, debout de l’autre côté des barreaux, tandis que nous faisions nos adieux. Où est-elle à présent ? En route pour Beldroth pour informer notre père de la situation ?
Il est plus probable qu’ils l’aient assassinée avant même d’atteindre le Portail du milieu, puis aient renvoyé son cadavre au roi Larongar en guise d’avertissement. Ou de punition pour sa trahison. Et la mienne.
J’inspire entre mes dents serrées en me redressant. Prise de vertige, je sens la panique m’envahir. J’agite les bras pour trouver quoi que ce soit pouvant me servir de support. Une de mes mains se cogne contre le mur de pierre. La douleur qui éclate dans mes os me fait pousser un cri. Puis, je mords ma langue et penche la tête.
Lorsque j’ai touché la paroi, j’y ai perçu… quelque chose.
Malgré le tremblement de mes doigts, je tends le bras afin de poser ma paume sur la surface froide de la roche épaisse. Ces murs n’ont pas été construits, ils se sont formés naturellement, siècle après siècle. Je ferme les paupières en prenant dans mon autre main le pendentif en cristal qui pend à mon cou. D’abord, rien ne se produit, mais je serre plus fort jusqu’à détecter la faible pulsation à l’intérieur qui réchauffe ma peau.
Une vibration profonde lui répond depuis le cœur de l’imposante roche.
Soudain, le grincement métallique de la porte me fait sursauter. Je retire ma main de la paroi tandis que mon pouls s’emballe. Ai-je bien entendu ce bruit ? Ou bien l’ai-je imaginé ? Non, il y a de la lumière. Je ne rêve pas. Ce n’est qu’une faible lueur, mais elle est assez éblouissante pour me forcer à me couvrir le visage avec un hoquet de surprise.
De légers pas retentissent. Un épais tissu frotte contre la pierre. J’entends parfaitement chaque bruit qui rompt le silence avant de résonner dans mon esprit. Je lance un coup d’œil à travers mes doigts. La lueur provient de l’extérieur de ma cellule. Elle se reflète sur les barreaux et projette de longues ombres filiformes sur le sol. Elles se déplacent vers moi tandis que la lumière approche, telles des bandes de pénombre prêtes à me trancher en deux.
Les gardes sont-ils revenus pour me ramener à l’échafaud ? Et cette fois, le roi enragé ira-t-il jusqu’au bout ? Sans interrompre mon exécution au dernier moment ? À genoux devant le billot, je serai face à la boîte bordée de soie bleue, la dernière chose que je verrai avant qu’on me coupe la tête.
Je m’empresse de m’écarter du lit en arrangeant le bas de ma robe. Je serre mon pendentif dans une main et referme mon autre poing le long de mon corps, déterminée à ne pas laisser paraître ma peur. La lente approche de la lumière donne le temps à ma vue de s’y habituer. Ce qui m’avait semblé aussi aveuglant qu’une étoile de feu quelques instants plus tôt n’est qu’un simple cristal de lorst dans un réceptacle en argent, tenu par des doigts tremblants. Une silhouette se trouve désormais derrière les barreaux, à l’autre extrémité. Je crois que c’est un homme ; c’est dur à déterminer avec une si grande cape. La large capuche dissimule son visage. Quelque chose en lui m’est étrangement familier, la façon dont mon don divin le perçoit. Ce n’est pas Vor. Ça, j’en suis certaine.
Il soulève assez le cristal pour que la faible lueur violette éclaire ma tête. Je grimace, mais refuse de me couvrir les yeux. Son souffle est saccadé sous la capuche. D’un geste sec et rapide, il récupère une clé dans les replis de sa cape, la tourne dans la serrure, puis tire brusquement sur la porte. Les barreaux grincent contre les rainures au sol, me faisant frissonner. L’homme recule en me faisant signe de sortir.
Je déglutis avec peine. « Où est-ce que vous m’emmenez ? »
Il se contente de rester là, le bras tendu.
« Va-t-on voir Vor, le roi ? »
Toujours rien.
Je m’efforce de le sonder, cependant les Troldiens sont difficiles à déchiffrer. S’ils ne sont pas immunisés contre mon don, leurs émotions semblent dissimulées derrière plusieurs couches de pierre. Au début, j’avais été soulagée de ne pas être constamment submergée. À présent, je suis plutôt effrayée. Je ne perçois qu’une faible vibration dans l’air entre moi et cet inconnu. Lorsque je serre un peu plus mon cristal, je peux presque, presque…
« Nurghed ghot ! »
Un petit cri m’échappe. Sa voix, si froide et sévère, me glace le sang. Mais quelles sont mes options ? Je ne vais pas attendre qu’il me traîne lui-même de force. Mieux vaut y aller de mon plein gré, m’accrocher au peu de contrôle qu’il me reste.
En serrant fort mon pendentif, je quitte ma prison pour le rejoindre. Ne voyant pas où je mets les pieds, je trébuche légèrement. Par chance, le sol est assez plat et je retrouve bientôt l’équilibre. Nous avançons dans le couloir, dépassons de nombreuses autres cellules, puis sortons par une porte donnant sur un escalier étroit. Je soulève ma robe et commence mon ascension. Chaque marche est une montagne que mon courage chancelant doit conquérir. J’arrive alors dans un large passage au haut plafond voûté. Des cristaux de lorst dans des chandeliers éclairent faiblement les lieux.
L’homme à la capuche – mon escorte ? mon ravisseur ? mon ennemi ou mon allié ? – sort à son tour de l’escalier, puis me fait signe de tourner à droite.
« Où va-t-on ? » demandé-je une fois de plus.
Sa réponse se résume à son souffle bruyant et saccadé.
J’aimerais partir en courant. J’ai envie de soulever ma jupe et de m’enfuir, de suivre les lumières de lorst sans me soucier de la destination. Cependant, qu’adviendrait-il alors ? Je ne peux pas m’échapper. Je n’ai aucune chance de trouver mon chemin dans les galeries souterraines du royaume de l’Ombre. Je ne parviendrais même pas à sortir du palais. Ils me rattraperaient forcément, et j’aurais beau crier et me débattre, ils me tireraient par les cheveux jusqu’à l’échafaud.
Si je dois mourir, je le ferai avec dignité.
Je pars à droite comme indiqué, l’inconnu sur les talons. Son souffle chaud contre ma nuque me donne la chair de poule. Mais il ne m’a pas touchée. Pas encore, en tout cas. On emprunte un nouveau couloir un peu plus étroit et moins bien éclairé que le précédent. Soudain, je trébuche et me rattrape en posant une main contre le mur.
Je sens une vibration sous ma paume. Puis, une seconde lui répond, émanant de l’homme derrière moi. Cet écho de son âme frappe mon don divin avec une puissance indéniable.
Cruel.
Assassin.
Je m’arrête. Mon cœur s’emballe dans ma poitrine.
« Drag ! » gronde l’inconnu de sa voix étrangement familière.
Il m’emmène quelque part pour me tuer. J’ignore pourquoi. Il aurait facilement pu le faire dans la cellule, me trancher la gorge ou m’écraser le crâne entre ses énormes mains troldiennes. C’est peut-être pour éviter de laisser des traces du meurtre. Ou bien il a l’intention de me livrer à quelqu’un qui s’occupera du reste.
Quoi qu’il en soit, il veut ma mort.
Je n’ai qu’une fraction de seconde pour décider quoi faire. Je le regarde un instant sous sa capuche, remarque son corps courbé et nerveux. Il souhaite que tout ça demeure un secret. Ce qui signifie qu’il me reste un peu de pouvoir sur la situation.
J’ouvre la bouche et pousse un cri étourdissant. Il résonne dans le passage de pierre et les cristaux nichés au cœur de la roche semblent s’emparer de ce son pour le transporter toujours plus loin. Il doit bien y avoir quelqu’un dans le coin. On va m’entendre et me…
L’homme m’attrape par les épaules pour me plaquer contre le mur. L’air quitte mes poumons. Il place sa main sur ma bouche. « Morar-juk ! » grogne-t-il alors que sa capuche tombe en arrière.
L’horreur me glace le sang lorsque ses traits apparaissent. Je le reconnais. C’est l’homme qui se tenait proche du billot sur l’échafaud. Celui qui avait énoncé mes crimes et prononcé ma sentence. J’avais alors perçu la cruelle jubilation qu’il éprouvait à l’idée de mon exécution. Son sadisme avait percuté mon don divin assez fort pour me faire chuter.
Il n’y a plus aucun plaisir en lui à présent. Je ne ressens d’abord que son désir de meurtre, puissant et terrible. Toutefois, ce n’est que le fin vernis qui recouvre la vérité. En dessous, il couve un sentiment profond, redoutable et intense : le désespoir.
Ses yeux s’agitent dans leurs orbites. Il m’écrase contre le mur avec son avant-bras en travers de ma gorge. Il enfouit sa main libre dans sa cape pour en sortir un poignard qu’il pointe juste en dessous de mon oreille. Sauf qu’il a commis une erreur. Il m’a entièrement plaquée contre la paroi. Je pose mes paumes contre la pierre, à l’écoute de la vibration des cristaux nichés en profondeur. J’entre en communion avec elle, le regard plongé dans celui fuyant de mon agresseur, puis… m’y accroche.
L’homme inspire. Il se fige. Sa tête s’incline lentement d’un côté.
Rien ne m’échappe. Je perçois tout ce qu’il ressent. Le meurtre. La haine. La soif de sang et la peur. Je m’en saisis et maintiens tout ça entre nous malgré la pointe de son arme contre mon cou qui s’enfonce dans ma peau.
Tout doucement, j’écarte une main du mur avant de la poser sur sa joue.
Calme.
Les vibrations de la roche me parcourent, traversant mes os et mes muscles jusqu’à ressortir par mes pores.
L’homme sursaute. Il écarquille les yeux.
Puis, il s’effondre comme une masse.
Je glisse vers le sol avec un petit cri, mais parviens à stabiliser mes genoux pour éviter la chute. Le mur fredonne encore tout bas derrière moi et des échos lui répondent en moi. Puis, ils s’atténuent peu à peu. Je cligne des yeux. Ma vue s’éclaircit.
Un corps recroquevillé gît à mes pieds.
Je l’observe sans saisir tout de suite comment il s’est retrouvé là. Le sang remonte jusqu’à mon cerveau, se ruant à travers mes veines. Puis, je comprends enfin : c’est ma faute. C’est moi qui l’ai assommé. Peut-être… peut-être même plus que ça. C’est peut-être pire.
Il semble paisible. Un peu trop étant donné la façon dont ses traits étaient crispés il y a encore quelques instants. Je secoue la tête, le souffle court. Qu’ai-je fait ? J’ai déjà réussi à calmer ainsi. Seulement jamais à ce point.
Un liquide chaud s’écoule le long de mon cou. Je dois faire quelque chose. Je ne peux pas rester plantée là à saigner. Le poignard est toujours à l’endroit où il est tombé plus tôt, près de mes pieds. Devrais-je le ramasser ? Ce n’est pas comme si je savais m’en servir. Je serais bien incapable de le plonger dans la chair d’un être vivant.
Le dos encore contre le mur, je me déplace de quelques pas pour m’écarter de l’homme. Puis, avec une inspiration incertaine, je m’empare de son cristal de lorst. Je le tiens des deux mains en continuant d’avancer dans le couloir. Mes lèvres tentent de pousser un cri, en vain. Toutefois, mieux vaut ne pas me faire remarquer. Après tout, cet homme ne travaillait peut-être pas seul. Un autre pourrait accourir pour finir le boulot.
Était-il venu sous les ordres de Vor ? J’en doute. Pourquoi Vor m’aurait-il épargné une exécution pour ensuite envoyer un assassin dans ma cellule ? À moins qu’il préfère éviter un scandale public en me tuant discrètement. Ce n’est pas comme si mon père se souciait de ma survie.
Lorsque le passage se divise en plusieurs branches, je m’arrête, hésitante. Choisir le mauvais chemin pourrait me mener droit dans les bras d’un autre assassin. L’un d’entre eux pourrait-il me conduire à un endroit sûr ? Je ferme les paupières afin de déployer mes sens sans vraiment savoir ce que je cherche. Il n’y aura probablement rien. Mais peut-être… peut-être…
Soudain, je la trouve : la traction.
Elle est si faible que je doute presque de sa présence. Sauf que c’est tout ce que j’ai pour me guider.
Je m’engage dans le passage de gauche en maintenant le cristal devant moi. D’autres couloirs naissent à partir de celui-ci, toutefois je ne les laisse pas me déconcentrer. Je continue ma progression d’un pas déterminé, comme si je savais où j’allais.
Une lumière brille devant moi. Elle est si vive et pure qu’elle me rappelle la lueur du soleil. Bien sûr, c’est impossible dans ce royaume souterrain. Encouragée, j’accélère tout de même, animée par un étrange espoir. J’avance jusqu’à une entrée voûtée, grande ouverte. Sur le seuil, j’admire le monde qui m’entoure.
Je suis bouche bée.
C’est un jardin. Du moins, c’est ce que mon cerveau tente de me dire. Seulement je n’en ai jamais vu un pareil. Tout y est tellement plus impressionnant, plus grandiose, entre hauteurs vertigineuses et profondeurs sinueuses, falaises abruptes et formations rocheuses torsadées. Partout, il y a d’incroyables éclats de couleur comme des fleurs. En regardant de plus près, je comprends que ce sont des pierres précieuses. Des centaines et des centaines de gemmes. Certaines ont été polies jusqu’à devenir de parfaites sphères. D’autres ont été laissées à leur état naturel, bien qu’un grand nombre ait été sculpté et taillé. Il y a des diamants, des rubis, des émeraudes et tant d’autres que je ne saurais toutes les nommer. Elles sont éclairées par le lorst qui brille depuis le haut plafond de la caverne.
J’ignore combien de temps je reste plantée là, émerveillée. Puis, la traction se manifeste à nouveau, plus fort cette fois. Elle tourne mon attention vers un affleurement dans une partie plus élevée du jardin. Là-haut, bien en évidence, se trouve un cercle de grands cristaux bleus. Ils ressemblent beaucoup à mon pendentif, mais en bien plus imposants.
Je quitte le passage sans plan, sans objectif bien défini. Tout ce que je sais, c’est que je dois m’approcher de ces cristaux.
Plusieurs sentiers sillonnent l’incroyable paysage. Je choisis celui qui me semble le plus susceptible de me mener jusqu’à eux. Il est bordé d’une rangée d’émeraudes et couvert par une charmille de rubis rouges taillés à la main, chacun suspendu au bout d’un fil presque invisible, comme de minuscules gouttes de sang. Une lueur rosée baigne le sentier.
Je me souviens alors des paroles de Vor, de sa réponse quand je lui avais demandé s’il y avait de la lumière dans le royaume de l’Ombre : « Plus que vous ne pourriez l’imaginer. Plus de lumières, de couleurs et de vie. Plus de tout. » À l’époque, je ne l’avais pas cru. Maintenant, je pourrais presque en rire. Combien les jardins hivernaux de Beldroth avaient dû lui paraître mornes, gris et pathétiques !
Un gazouillement attire mon attention. Je me tourne brusquement afin d’examiner une grande formation rocheuse de l’autre côté des rubis. Quelque chose surgit soudain en haut d’une grosse roche claire. Un hoquet de surprise m’échappe. À première vue, ça ressemble à un chat au long corps souple. Des touffes de poils blancs prolongent ses immenses oreilles triangulaires. Mais au lieu de pattes, il a des mains agiles et griffues, un peu comme le singe de compagnie de Sœur Magrie au couvent. Je n’avais jamais aimé ce singe, avec sa petite tête diabolique.
Cette créature, au contraire, est plutôt adorable si on ignore l’absence d’yeux sur son visage. À la place, il y a des taches plus sombres sur sa fourrure là où ils devraient se trouver. Pas d’orbites. Pas de paupières. Je suis perturbée par ce point commun avec l’ignoble démon souterrain que j’avais rencontré lors de mon arrivée dans le royaume de l’Ombre.
Avec un frisson, je détourne le regard et m’éloigne à la hâte. Cependant, ce n’est pas la seule à me suivre. De nouvelles créatures s’élancent ici et là, certaines avancent sur les roches, d’autres non, elles reniflent d’un air curieux, remuant leurs larges oreilles. Dès que je m’approche un peu trop, elles s’écartent, mais à peine.
Lorsque j’atteins une arche en pierres légèrement vertes, une des créatures apparaît devant mes yeux, suspendue par la queue. Je fais un bond en arrière en plaquant une main sur ma bouche pour étouffer un cri. Pourtant, elle ne s’enfuit pas comme les autres. Elle s’agrippe à l’extrémité de sa propre queue, puis se tourne afin de se redresser. Son petit nez pointu hume l’air avec intérêt tandis que ses oreilles poilues s’inclinent vers moi.
Interdite, je retiens ma respiration. Le sentier passe juste en dessous de l’arche. À ma connaissance, c’est le seul moyen de rejoindre les immenses cristaux dont l’appel subtil persiste.
J’avance d’un pas en mordillant ma lèvre. Avec un peu de chance, l’animal détalera en couinant comme les autres. À la place, il émet un léger babillement et penche la tête d’un côté. Sa fourrure est si vive : violette et orange, striée de bleu. Je n’ai jamais vu de couleurs aussi éclatantes sur un être vivant. C’est ravissant.
Tout doucement, avec hésitation, je tends une main vers la créature qui étire le cou afin de poser son petit museau humide sur le bout de mes doigts. Une vibration résonne entre nous. Je cligne des yeux, stupéfaite. Elle rebat les oreilles, tout aussi surprise.
Puis, elle enroule sa longue queue afin de remonter jusqu’en haut de l’arche. Au même instant, des bruits de pas me font tourner brusquement la tête d’un côté. Quelqu’un approche. Mon cœur se serre. Que faire ? Je ne peux pas m’enfuir. La personne me remarquerait certainement et se lancerait à ma poursuite. Je n’ai aucune envie de me faire courser dans le curieux jardin d’un monde étrange.
Alors, je fais la seule chose envisageable. J’empoigne mon pendentif, redresse l’échine et me tourne vers le nouvel arrivant.


2
Vor
Des dents pointues mordillent mon lobe d’oreille.
« Morar-juk ! » pesté-je en redressant le dos. Lorsque j’écarte soudain les paumes de mon visage, le chapillon sur mon épaule pousse un petit cri en bondissant pour éviter mon revers. Il saute sur mes genoux en remuant la queue avant de grimper sur mon torse pour se faufiler autour de mon cou. Il est agile et rapide… mais pas assez.
Je lève aussitôt une main afin de l’attraper par sa longue queue sinueuse. Surpris, il proteste à nouveau en tentant de m’échapper tandis que je le maintiens à distance. Il aplatit ses oreilles touffues et dévoile deux rangées de dents minuscules.
« Quoi ? grondé-je à son attention. Toi aussi, tu penses que je devrais me reprendre et agir comme un roi ? Tu veux peut-être siéger à mon conseil. Il doit y avoir encore une chaise de libre entre dame Parh et seigneur Rath. Tu t’y sentirais à ta place. »
Avec un autre bruit aigu, le chapillon se tortille jusqu’à ce que je le libère. Il chute, retombe sur ses pattes et vient se poser sur mes genoux. Il reste perché là, le visage tourné vers le mien. Je lève les yeux au ciel, mais me laisse tout de même amadouer au point de le caresser sous le menton et derrière une de ses larges oreilles. Ensuite, je m’adosse à mon siège afin de contempler la vue devant moi.
Je suis sur le banc que mon père a fait installer pour ma mère peu après leur union. C’était son endroit préféré. Elle adorait s’asseoir ici afin d’admirer la falaise de cristal et les chutes vertigineuses. Quand j’étais enfant, elle m’emmenait souvent avec elle. Ensemble, on savourait la douceur de la brume irisée sur nos peaux et du chant des cascades se déversant dans le lac limpide devant nous.
Après le départ de ma mère et le second mariage de mon père, j’avais déserté ce lieu pendant un long moment. Pourtant, j’espérais y revenir accompagné de mon épouse. Un jour. Je me représentais déjà la scène : un pique-nique pour le déjeuner le lendemain de notre nuit de noces. Une chance de lui montrer les plus belles vues de mon royaume. Elle aurait naturellement du mal à se faire à ce nouveau monde si différent du sien, mais tout ça aurait commencé à changer en arrivant ici. Je me serais agenouillé devant elle en prenant ses mains dans les miennes et lui aurais promis que tout ça, toute cette splendeur ainsi que ma vie et mon cœur, lui appartenait.
Quel rêve idiot.
Un grondement remonte ma gorge. Surpris, le chapillon saute de mes genoux pour s’en aller en me montrant les dents, le dos rond. « Excuse-moi, mon ami, dis-je. Je ne suis pas moi-même, ce matin. »
Lorsque je tends la main, la créature m’autorise à la caresser du haut de la tête jusqu’au bout de la queue. Elle pétrit l’air de ses pattes en ronronnant bruyamment, toute peur évaporée. Je secoue la tête en relevant le regard vers les cascades. L’eau blanche ruisselle délicatement entre les reliefs de la façade de cristal façonnée par le temps. C’est absolument spectaculaire. Une des plus belles vues de mon royaume. Pourtant, aujourd’hui, elle ne me fait aucun effet. Je suis venu ici en quête de paix et de clarté. Or mon esprit est plus troublé que jamais.
Il faut que je prenne une décision. Concernant Faraine.
Sul est parti hier afin d’escorter la compagne de la princesse, dame Lyria, jusqu’au Portail du milieu. Il a également en sa possession un message pour Larongar : qu’il envoie ses Miphates sur-le-champ à mon service. J’ai pris soin de rédiger cette missive sans menacer directement la vie de Faraine. Mais sans non plus garantir sa survie.
Je doute que ma requête soit satisfaite. J’ai constaté le mépris de Larongar pour sa fille aînée de mes propres yeux. Il ne fera pas le moindre effort pour la sauver si ce n’est pas dans son intérêt.
Je penche la tête et enfouis mon visage dans mes paumes. Elle est là, dans mon esprit. Faraine. J’entends sa mélodieuse voix dans mon oreille. Ses légers gémissements tandis que mes doigts parcouraient son corps frémissant.
Les petits sons de plaisir qui accompagnaient chacun de mes baisers. Je me souviens de sa douce et délicieuse saveur. Rien qu’à moi.
Puis, j’avais ouvert les yeux. J’avais enfin découvert qui était vraiment ma charmante et délicate promise. Une traîtresse. Perfide et trompeuse.
Le chapillon ronronne soudain plus fort en s’assoyant, deux pattes en l’air. Il pointe les oreilles vers le jardin avant de repartir en direction des rochers dans un dernier bruit satisfait. Le cœur lourd, je le regarde disparaître. Je devrais en faire de même. Il est temps que je rentre au palais. J’ai posté Hael à l’entrée du jardin avec pour ordre de ne laisser personne me déranger, cependant je ne peux pas me cacher ici indéfiniment. Mythanar a besoin de son roi.
Je lâche un long soupir. Ensuite, je redresse les épaules, me lève, tourne le dos à la cascade et reprends le sentier du lac dans le sens inverse. Les chapillons sont particulièrement agités aujourd’hui. Ils babillent de leur voix chantante et poussent parfois quelques petits cris stridents qui font s’envoler les olks autour d’eux. Quelque chose a dû les déranger. J’espère que ce n’est pas un de mes ministres, venu pour me rabâcher ses opinions et m’exhorter à agir. Je ne peux plus supporter leur…
Je dépasse un virage. Et m’arrête net. Une apparition se tient devant moi.
C’est forcément une apparition. Car c’est tout simplement impossible. Impossible.
Parce que Faraine est enfermée dans une cellule. Surveillée par un garde. Cachée là où elle ne peut pas me distraire ni embrouiller mon esprit et ma logique pendant que je cherche une solution au problème qu’elle a créé.
Ça signifie qu’elle ne peut pas se tenir devant moi, sous l’arche de pierres pâles, baignée de la lueur violette d’un ensemble généreux d’améthystes. À me regarder avec ses curieux yeux vairons qu’elle cligne lentement, ses longs cils effleurant plusieurs fois ses joues.
« Toi », soufflé-je. Mes lèvres se retroussent par-dessus mes dents.
Comme possédé, mon corps avance d’un seul pas. Je ne sais pas ce que je vais faire. L’attraper par les cheveux et la traîner jusqu’à sa cellule ? Ou la serrer contre moi pour sentir son cœur contre le mien ? Ces deux besoins, ces deux désirs, se manifestent en moi avec une intensité à la fois égale et opposée.
Pourtant, sans me laisser le temps de faire un pas de plus, elle s’effondre à quatre pattes sur la terre.
Une fois encore, je me fige. Pendant sa chute, le large décolleté de sa robe a glissé sur une de ses épaules, dévoilant la douce courbe de sa peau. La lumière du lorst se reflète sur sa longue chevelure dorée. Contre mon gré, tout le sang quitte mon visage pour descendre droit dans mon ventre où il bouillonne avec frénésie.
Je m’efforce de me maîtriser. « Debout, princesse, ordonné-je. Lève-toi.
— Je le ferais. Si je pouvais. » Un frisson parcourt son corps. Les muscles de sa nuque et de ses épaules se contractent lorsqu’elle relève la tête vers moi. Je remarque la douleur intense dans les plis autour de ses yeux. « Crois-moi, je ne prends aucun plaisir à m’abaisser devant toi. »
Une trace rouge contraste vivement avec la pâleur de sa peau. Elle s’écoule en un lent filet le long de sa gorge jusqu’à sa poitrine. Je la dévisage sans comprendre. Puis, je me souviens soudain d’une terrible réalité : les humains ont le sang rouge. « Faraine ! »
L’instant suivant, je m’accroupis à ses côtés pour la prendre contre moi. Elle résiste et plaque ses paumes contre mon torse. Ses bras tremblent sous l’effort. Mais elle est trop faible pour me repousser. Elle lâche un léger geignement tandis que ses yeux se révulsent, et sa tête bascule en arrière, me donnant une vue directe sur l’entaille sous son oreille gauche. Je pose mes doigts hésitants dessus, horrifié par le liquide qui continue de couler. « Qui t’a fait ça ? » grondé-je.
Elle est incapable de répondre. Lorsque je l’attire un peu plus vers moi pour placer sa tête contre mon torse, elle se contente de geindre. Sa jolie chevelure ondulée ruisselle sur moi, et il me suffit de baisser les yeux pour apercevoir sa joue… et la rondeur bien plus prononcée de son épaule découverte et de sa poitrine. Ce serait un spectacle plutôt sensuel sans l’inquiétante tache rouge.
« Faraine ? lancé-je d’une voix clairement agitée. Faraine, est-ce que tu m’entends ?
— Oui. » Elle frissonne. D’une main, elle s’agrippe à l’avant de ma tunique avec une détresse apparente. « Pas la peine de crier. Je suis juste là. »
Quelle impertinence pour quelqu’un qui vient de se faire trancher la gorge ! Encouragé par sa vivacité, je la tourne entre mes bras pour relever son menton et examiner sa blessure de plus près. Maintenant que j’ai retrouvé mon sang-froid, je constate qu’elle n’est pas profonde du tout. Alors pourquoi s’évanouit-elle contre moi ?
Avec un nouveau gémissement, elle enfouit sa tête dans le creux de mon cou. « Lâche-moi », souffle-t-elle. D’une main tremblante, elle tente de nouveau de pousser contre mon torse, seulement elle n’a aucune force. « Tu me fais mal. »
Mal ? Je desserre aussitôt mon étreinte, mais dès l’instant où je la libère, elle s’écroule sur le sol, complètement amorphe. Nom de l’Ombre profonde, que devrais-je faire ? Je ne peux pas l’abandonner là, au milieu du chemin.
Un grognement frustré franchit mes lèvres comme je glisse un bras sous ses genoux et replace de force sa tête contre mon épaule avant de me lever. Elle marmonne une protestation en s’agrippant à ma tunique. « Non ! Non, lâche-moi !
— Ne te débats pas, dis-je contre sa chevelure.
— Je me débattrai si j’en ai envie. » Sa voix est plus faible qu’avant. « Je t’en supplie… pitié, ne me… renvoie pas dans… »
Soudain, son corps tout entier se ramollit.
Je lui jette un coup d’œil, le cœur serré. Si sa bouche est détendue et ses lèvres entrouvertes, le reste de son visage est toujours crispé. Elle fronce légèrement les sourcils. A-t-elle perdu connaissance ? C’est possible. Il faut que j’agisse, que je l’emmène quelque part. Je relève les yeux afin de scruter les formations rocheuses. « Ohé ! crié-je. Il y a quelqu’un ? »
Pas de réponse. Seule ma propre voix résonne entre les nombreux cristaux.
Je n’ai pas d’autre choix que de faire demi-tour sur le chemin en maugréant à chaque pas. Nom de l’Ombre profonde, comment Faraine a-t-elle réussi à s’échapper de sa cellule et atterri ici, dans ce jardin ? Ça n’a aucun sens. Comme attiré par une force irrésistible, mon regard se pose sur la jolie courbe pâle de son épaule et de sa poitrine. Elle est désormais blottie sous mon menton, si menue et délicate. Il serait si simple de l’écraser entre mes bras. Pourtant, tout chez elle est à la fois féminin, tendre et chaleureux. Le plaisir que j’éprouve en la tenant ainsi contre moi est plus grand que je n’oserais l’admettre.
« Hael ! » Je détourne les yeux afin de hurler dans le jardin en direction de l’accès sud. « Capitaine Hael ! Où es-tu, bons dieux ? » Au bout d’un moment, je l’aperçois enfin, debout sous l’arche de l’entrée. Elle n’a pas l’air de savoir quoi faire, ce qui ne lui ressemble pas. Elle est d’ordinaire si sûre d’elle, mais les évènements récents l’ont beaucoup affectée. Et ce n’est pas étonnant. Ma confiance en elle n’est plus ce qu’elle était non plus.
Quand son regard se pose sur la personne dans mes bras, son expression dure comme la pierre laisse place au choc. « Qu’est-ce qu’il se passe ? » s’écrie-t-elle en avançant avec les mains tendues pour me soulager de mon fardeau.
Je l’évite d’un mouvement net, puis la contourne pour pénétrer dans le palais. « La prisonnière s’est échappée de sa cellule ! aboyé-je par-dessus mon épaule. Je veux savoir comment c’est possible. Tout de suite. »
Hael se faufile dans un passage latéral afin de faire retentir un cor de zinsbog. À ce son grave et puissant, les autres membres de la garde s’empressent de nous rejoindre. Je me retrouve rapidement entouré de nombreux visages curieux, ce qui n’est pas idéal. Il ne manquerait plus qu’une rumeur se propage dans tout le royaume racontant que je berçais ma promise dans mes bras quelques heures à peine après l’avoir presque fait décapiter en public.
« Écartez-vous ! » grondé-je. Ils m’obéissent et me laissent avancer. Hael ordonne à quelques-uns d’entre eux de se rendre à la cellule pour interroger le garde et à d’autres de fouiller tous les passages environnants en quête de potentiels complices. Ensuite, elle m’emboîte le pas en lâchant un occasionnel « Où est-ce que vous l’emmenez ? » ou « Que comptez-vous faire ? »
Je n’ai pas de réponse à lui offrir, aussi j’avance en silence. Sans prêter attention aux regards curieux sur mon chemin, je traverse le palais en trombe. Je ne retourne pas à sa cellule. À la place, mes pieds me guident jusqu’à l’aile royale où se trouvent les appartements de la reine. Lorsque Hael comprend enfin où je me dirige, elle me dépasse pour m’ouvrir la porte.
« Hors de mon chemin », grogné-je. Elle fait un bond en arrière. J’entre dans la chambre nuptiale avec Faraine dans mes bras, puis la dépose sur le lit moelleux. Le sang de sa blessure au cou a taché le décolleté mal placé de sa robe ainsi que ma tunique. Je touche une nouvelle fois sa plaie avec une grimace avant de me concentrer sur son visage. Son expression est rigide et déformée par la douleur. Je repousse une mèche de son front avec délicatesse. Elle remue légèrement, se tournant un peu plus vers moi. Je retiens mon souffle.
« Votre Majesté ? » Hael entre dans la pièce avec une cruche, une bassine et des morceaux de tissu. Elle les place sur un meuble non loin. « Votre Majesté, permettez-moi de… »
J’écarte sa main, m’empare de l’étoffe et la trempe dans l’eau. Tout doucement, je tamponne le cou de Faraine. « Envoie quelqu’un chercher madame Ar », lancé-je sans lui accorder le moindre regard. Elle quitte aussitôt la chambre. Je l’entends exiger qu’on fasse venir la guérisseuse du palais aux appartements de la reine sur-le-champ. Un instant plus tard, elle est de retour et s’apprête à s’exprimer, mais je l’interromps. « Sortez, capitaine. »
Je n’ai pas besoin de la voir pour sentir la tension entre nous tandis qu’elle se raidit. « Votre Majesté… », dit-elle d’un ton hésitant.
Je tourne brusquement la tête pour lui lancer un regard glacial. « N’ai-je pas été assez clair ? »
Pendant un instant, elle affiche une expression si blessée que je regrette presque mes paroles. Puis, ses traits se durcissent. Elle m’adresse un salut de sa grande main droite rocheuse, sort de la pièce et referme derrière elle.
Ça y est. Je suis seul avec Faraine. Avec mon épouse.
Je me concentre sur le nettoyage de sa blessure, essuyant les marques rouges sur son cou. Après une courte pause, je répète ce mouvement sur sa poitrine en prenant soin de ne pas laisser mes doigts ne serait-ce qu’effleurer sa peau. Heureusement, la plaie en elle-même est plutôt superficielle. Même pas assez profonde pour justifier des points de suture. Avec un peu de chance, Faraine n’en gardera qu’une légère cicatrice.
Mon regard s’attarde un peu trop longtemps. Je ne peux pas m’en empêcher. La vérité, c’est que j’avais presque oublié à quoi elle ressemblait. Je l’avais connue si peu de temps. Outre notre rencontre mémorable et notre chevauchée sous l’horrible ciel ouvert, je ne l’avais croisée que quelques fois dans la demeure de son père. J’avais passé plus de moments en compagnie de sa sœur, Ilsevel, avec qui j’avais dansé chaque soir.
Pourtant, ces moments avec Faraine avaient eu un impact bien plus important sur moi. Elle s’exprimait avec autant de sincérité que d’humour. Son côté toujours un peu réservé lui conférait un air mystérieux intrigant. Et malgré toute sa retenue, elle était chaleureuse. Son âme brillait si fort qu’elle m’attirait à elle comme un olk était attiré par une lanterne de feu de lune. Je n’étais pas assez idiot pour penser que je l’aimais. Pourtant, quelque chose en elle m’avait fait penser… croire… voire espérer…
Mais ça n’a pas d’importance. Elle avait été très claire : si je me souciais du bien de mon peuple et de mon royaume, c’était la main de sa sœur que je devais convoiter. J’avais écouté ses conseils et pris ma décision une bonne fois pour toutes. Je lui avais fait mes adieux et pensais ne jamais la revoir. J’avais accepté les choses telles qu’elles étaient, telles qu’elles devaient être.
Je suis désormais assis sur le rebord de notre lit nuptial, le regard rivé sur la femme évanouie devant moi. Sur les plis de douleur entre ses sourcils clairs. Sur son nez droit à la pointe arrondie. Sur ses lèvres lisses et pulpeuses pincées en une ligne crispée. Cédant à une pulsion, je tends une main afin d’effleurer sa pommette, puis replie les doigts pour suivre la forme de sa mâchoire. C’est une erreur. Sa peau est douce comme la soie. Ce simple contact suffit à embraser mon âme.
À peine conscient de mes gestes, je serre le poing et l’enfonce dans son oreiller. Tout doucement, je me penche vers elle, approche mon visage du sien jusqu’à ce qu’il ne reste plus que quelques centimètres entre nous. Sa bouche s’entrouvre. Est-ce le fruit de mon imagination ou relève-t-elle le menton comme une invitation ? Sa poitrine s’élève et s’abaisse sous mon torse, alors même que son souffle se coince dans sa gorge délicate.
Que faire de ce besoin colossal ? De ce désir douloureux qui m’habite ? Je me sens comme un homme assoiffé, à l’article de la mort, enfin face à un ruisseau frais et limpide. Un seul contact devrait suffire à étancher cette soif. Un simple effleurement de nos lèvres. Est-ce trop demander ?
Je pourrais en profiter. M’emparer du soulagement que je désire tant. Elle ne pourrait pas m’en empêcher. La moindre inclinaison de sa tête pourrait nous unir de nouveau. Sauf que cette fois, ce serait bien plus important, bien plus nourrissant. Parce que cette fois, je saurais qu’il s’agit de Faraine.
Faraine.
Faraine.
Un soudain vacarme retentit dans l’autre pièce. « Hors de mon chemin, ouste ! aboie une voix familière. Si le roi juge bon de m’arracher à mon travail, autant me laisser entrer. »
Je me redresse, me lève et recule de plusieurs pas. Bons dieux, qu’est-ce qui m’a pris ? Je suis peut-être bel et bien ensorcelé. À la hâte, je passe mes doigts dans mes cheveux et prends un air neutre avant de me tourner. La porte s’ouvre. Madame Ar pénètre dans la chambre avec son sac de guérisseuse dans la main. Elle me lance un regard noir. « Eh bien, Vor ? Qu’est-ce qui est assez urgent pour faire accourir une pauvre dame âgée à travers le palais quand cela te chante ? »
Je me garde de répliquer. Ar a beau être âgée, personne ne le devinerait en la voyant. Son corps troldien robuste supporte les siècles avec aise. Elle est l’une des rares personnes qui osent m’appeler par mon prénom, avec ou sans mon autorisation.
« Il faut que vous vous occupiez d’elle, exigé-je en désignant la silhouette sur le lit. Quelque chose ne va pas. Je ne sais pas quoi.
— Ah ! » Un éclat illumine les yeux d’Ar. Elle affiche soudain un sourire ravi inattendu. « J’avais oublié ! Ta nouvelle épouse est humaine ! Fascinant.
— Ce n’est pas mon épouse », grommelé-je.
La vieille guérisseuse m’ignore, pose son sac et commence une inspection détaillée de la princesse en marmonnant dans sa barbe. Je reste proche d’elle jusqu’à ce qu’elle m’adresse un regard assassin. « Tu es dans mes pattes, lance-t-elle en me faisant signe de m’écarter. Ça m’empêche de me concentrer. Va-t’en ! Je te dirai quand tu pourras revenir. »
J’ouvre la bouche pour protester et lui rappeler que c’est moi, le roi. Mais ce n’est pas comme si Ar allait s’en préoccuper.
À la place, je sors de la chambre et reste un moment dans la seconde pièce, étrangement désorienté et incertain. Je ferme les paupières en m’adossant à la porte. Quitter la présence de Faraine, c’est comme être soudain privé de lumière et d’air. Une sensation oppressante et inconfortable m’écrase les poumons et m’empêche de respirer pleinement.
« Votre Majesté ? »
Je lève les yeux. Hael est devant la porte. Je me redresse en apercevant ses traits crispés. « Alors ? » demandé-je.
Le visage sévère, elle m’adresse un salut formel. « Nous avons trouvé seigneur Rath.
— Rath ? » répété-je sans comprendre. Seigneur Rath est mon ministre des Traditions, ainsi que le serpent le plus sournois ayant jamais porté l’uniforme ministériel. Pourtant, j’ai du mal à saisir ce qu’il a à voir dans tout ça.
Hael se balance d’un pied sur l’autre. « On l’a découvert inconscient, pas très loin des cellules, vêtu d’une cape et d’une capuche. » Elle marque une pause afin de me montrer un objet. « Il avait ça sur lui. »
C’est un poignard. Une petite dague au manche sculpté en forme de tête de dragon. La pointe de la lame est maculée de rouge.
J’observe la tache. Une rage immense explose dans ma poitrine. « Où est-il ? rugis-je.
— Dans ses quartiers, Votre Majesté. On s’est dit qu’il valait mieux… »
Sans écouter le reste de sa phrase, je contourne Hael pour quitter les appartements royaux d’un pas décidé. Je ne m’arrête pas avant d’avoir rejoint la partie du palais où mes ministres résident, jouissant d’une certaine opulence. Je croise plusieurs personnes, sans reconnaître ni leurs visages ni leurs voix. Un seul objectif m’anime : atteindre la porte de seigneur Rath.
La poignée résiste sous ma main. D’un coup féroce, je brise le verrou et ouvre en grand. L’épouse de seigneur Rath et le reste de sa famille sont réunis dans la salle commune. À mon arrivée, dame Rath pousse un cri avant de s’évanouir dans les bras de quelqu’un. Je les ignore tous. Je passe entre eux sans marquer la moindre pause, puis fais irruption dans la chambre de Rath. Il est allongé sur le lit, la peau aussi pâle que du marbre poli. Ses yeux sont ouverts et vitreux. Je l’aurais cru mort si le mouvement saccadé de sa poitrine ne prouvait pas le contraire. Hael apparaît à mes côtés. Elle semble sur le point d’attraper mon bras, mais se retient. Une partie de moi aimerait qu’elle le fasse. Une autre craint que je commette l’irréparable si on ne m’en empêche pas. Une colère rouge brouille ma vue. Je la chasse d’un clignement de paupières, puis prends une grande inspiration pour me calmer.
Ensuite, j’avance jusqu’au lit pour me rapprocher du ministre. « Pourquoi ? l’interrogé-je d’une voix plus froide que l’air d’une caverne. Pourquoi avez-vous essayé de la tuer ? »
Il garde le regard rivé sur le plafond. Sa bouche remue. Elle s’ouvre, puis se referme. Ses paupières bougent sans pour autant se clore.
« Répondez, seigneur Rath ! grondé-je. Répondez ou je jure sur l’Ombre profonde que je…
— Votre Majesté ! S’il vous plaît ! »
Ce cri me ramène à la réalité. Je tourne le visage vers Yok, le frère de Hael, qui tire sur mon bras. De l’autre côté, Hael tient mon épaule de sa poigne puissante. Lorsque je pose de nouveau mon regard sur Rath, je découvre que mes mains sont autour de sa gorge. Ses yeux sont exorbités, sa langue pend entre ses lèvres, épaisses et violettes.
Je le libère avec un hoquet de surprise. Yok et Hael m’écartent de lui. Par tous les dieux, qu’est-ce qui m’a pris ? Un instant, j’étais là, à lui parler, et le suivant… je ne m’en souviens pas. « Lâchez-moi ! crié-je. Tout de suite, bande d’imbéciles !
— Vous ne pouvez pas l’assassiner, Votre Majesté, réplique Hael sans retirer sa main de mon épaule. Vous n’êtes pas au-dessus des lois. »
Je me tourne brusquement vers elle pour croiser son regard. « Lâche-moi, capitaine. Tu m’as déçu trop de fois. »
Mes paroles lui font l’effet d’une gifle. Elle me relâche en reculant. « On doit l’interroger, Votre Majesté, dit-elle en se tenant plus droite. On doit découvrir ce qu’il comptait faire. Si son but était simplement d’assassiner la princesse, il aurait envoyé quelqu’un le faire à sa place. »
J’acquiesce. Mon souffle est lourd et laborieux. J’évite à tout prix de retourner mon attention vers le ministre inconscient de peur que ma rage meurtrière reprenne le dessus. Je passe mes mains dans mes cheveux afin de dégager mon visage. « Tu as raison. Quelque chose nous échappe. Fais-le transporter à l’infirmerie de madame Ar au plus vite. Place-le sous surveillance. Ne sélectionne que tes meilleurs soldats, capitaine. Ne laisse personne d’autre approcher de lui. Je le veux vivant, c’est compris ? S’il lui arrive quoi que ce soit, je t’en tiendrai personnellement responsable. »
La gorge serrée, Hael déglutit avec peine. Elle m’adresse néanmoins un nouveau salut crispé.
Je me détourne d’elle, puis pars en direction de la sortie où je m’arrête le temps de lancer un dernier regard à l’homme sur le lit. Il est si pathétique, si insignifiant. Je plisse les yeux. « Dis aussi à madame Ar de le tester.
— Tester pour quoi ? » demande Yok tout bas.
Je retrousse les lèvres, dévoilant mes dents. « Pour du poison de raog. »


3
Faraine
Je tombe.
Je dégringole à toute vitesse dans l’obscurité. À travers ombre, chaleur et fumée.
Mes bras s’agitent inutilement, à la recherche de la moindre chose à laquelle m’accrocher. Mes doigts effleurent la pierre qui m’arrache la peau tandis que je continue ma chute interminable. Le bruit d’un vent violent retentit dans mes oreilles, accompagné par les lamentations de milliers de voix plongées dans un chagrin éternel.
Il n’y a aucune échappatoire, aucun espoir, aucun soutien.
Et sous moi…
Bien en dessous de la chaleur et des ténèbres…
Quelque chose observe.
Quelque chose attend.
Soudain, une voix transperce le sifflement dans mes oreilles. Je ne comprends pas ses paroles, mais elle éveille quelque chose de familier dans mon cœur, comme si un fil délicat et scintillant se déployait devant moi. Lorsque je tends la main pour l’attraper, il s’épaissit jusqu’à se transformer en une corde robuste. Je m’y enroule – est-ce mon corps ou ma conscience ? – et m’y agrippe de toutes mes forces.
Alors, le vent cesse de souffler et ma chute infernale s’interrompt. Pour l’instant, du moins. Doucement, tout doucement, la corde me tire vers le haut, à travers le brouillard et l’obscurité jusqu’à ce qu’une faible lumière grise perce mes paupières. Je suis allongée sur un oreiller douillet. Mon corps est parfaitement immobile. Il n’y a plus de chute. Plus de corde non plus. Je suis étendue là, les yeux entrouverts tandis qu’une lueur vacillante se faufile entre mes cils.
J’entends des murmures à ma gauche. Il y a deux voix, une masculine, l’autre féminine. Je reconnaîtrais la première n’importe où, même malgré les intonations bourrues du langage troldien. Je ne connais pas la seconde. Plus âgée et animée, elle domine la conversation tandis que l’autre ne réussit à placer que quelques mots secs ici et là.
Concentrant toute mon énergie sur cette tâche, j’ouvre légèrement les paupières. Deux silhouettes floues se tiennent près du lit. L’une est plutôt petite pour une Troldienne et un peu voûtée. L’autre est celle immanquablement large et puissante de Vor.
En le voyant, je sens la peur envahir mon cœur. La peur et… autre chose. Quelque chose de plus fort. Et de plus dangereux. Quelque chose que je préfère ignorer.
Avec un dernier flot de grognements, la plus menue des deux silhouettes tend la main pour tapoter le bras de Vor. Ce geste presque maternel contraste avec la taille intimidante de son destinataire. Ensuite, elle s’occupe de rassembler des accessoires dans un sac qu’elle ferme d’un coup sec avant de disparaître de mon étroit champ de vision. J’entends un claquement, peut-être celui de la porte.
Mon pouls s’accélère. Si seulement je pouvais me forcer à reperdre connaissance. Mon corps tout entier me fait souffrir et j’ai un terrible mal de tête. Et la source de cette douleur, de ce tiraillement lancinant entre mes yeux, approche une chaise de mon lit pour s’y asseoir.
Mon mari.
Je me crispe. J’aimerais pouvoir m’écarter de lui. Au moins, il maîtrise pour l’instant ses émotions. Lors de notre rencontre dans le jardin, elles m’avaient percutée aussi violemment qu’un coup de poing. Fini le temps où sa simple présence suffisait à m’emplir d’une sensation de paix. Ce n’était peut-être qu’un rêve.
A-t-il l’intention de rester assis là jusqu’à ce que je me réveille ? Bons dieux, j’espère que non. Vor est la dernière personne à qui j’ai envie de parler après tout ce qui s’est passé. Je referme les paupières afin de me réfugier une fois de plus dans l’obscurité totale malgré mon souffle court et pénible. Avec un peu de chance, il finira par se lasser et partir. Je compte les secondes, puis les minutes. Il ne change qu’une seule fois de position. Je ne sais pas s’il a compris que je ne dors plus et en profite pour me torturer ou s’il est véritablement déterminé à attendre que je reprenne connaissance. Dans un élan incertain, j’étire mon don divin vers lui. Tant d’émotions tumultueuses se bousculent dans son esprit. Pourtant, il est plus calme qu’avant. Enfin, en partie.
Je fronce les sourcils. Il y a quelque chose d’autre, enfoui sous le tourbillon de peur, de méfiance, d’inquiétude et d’impatience. Ces émotions-là sont facilement identifiables à la surface de son âme. Mais il y a autre chose, plus en profondeur. Quelque chose de sombre, qui embrume son essence. Avec précaution, je l’observe à travers mes cils. J’étudie l’homme qui a ordonné mon exécution avant de l’annuler au dernier moment. L’homme que je pensais aimer.
Soudain, Vor passe les mains sur son visage en frottant ses cernes. Ensuite, il braque les yeux sur moi. Son expression se crispe, renfrognée. Je comprends alors que j’ai ouvert les paupières sans m’en rendre compte pour mieux le sonder. Nous échangeons un long regard silencieux.
« Tu es réveillée », dit-il enfin.
Je me contente de cligner une fois des yeux. Ensuite, je serre la mâchoire en plaçant mes coudes sur le matelas afin de me redresser. Une des manches de ma robe se bloque dessous et glisse de mon épaule. Une onde de chaleur émane de Vor. Je relève le regard, croisant le sien qu’il détourne aussitôt pour se concentrer sur le mur de l’autre côté de la pièce. La sensation s’estompe. Son absence soudaine me fait frissonner.
À la hâte, je remets le tissu en place. « Combien de temps suis-je restée inconsciente ? demandé-je d’une voix éraillée, la gorge sèche.
— Une heure. » Vor m’accorde un coup d’œil qui ne dure qu’un instant. Il déglutit, puis se tourne à nouveau vers moi. « Peut-être deux. » Il change de position sur sa chaise afin d’appuyer un coude sur l’accoudoir. Il frotte nerveusement ses doigts entre eux. « D’après notre guérisseuse uggrha, ce n’est pas la perte de sang qui t’a assommée, mais le choc. Tu devrais te sentir bien mieux après quelques heures de sommeil supplémentaires. »
Je hisse une main jusqu’à mon cou. Il y a une petite coupure collante à l’endroit où la lame de l’assassin a écorché ma peau. Ma mâchoire se contracte. « Le choc, répété-je tout bas. Oui, certainement. » Je repose ma paume sur mes cuisses. « A-t-il été retrouvé ? L’homme qui… » J’ai du mal à terminer ma phrase.
Le visage de Vor s’assombrit. « Il n’est pas encore revenu à lui. Il est gardé sous surveillance jusqu’à ce qu’on puisse l’interroger. » Un autre long silence déchirant s’installe entre nous. Je suis en train de chercher quoi dire quand Vor se tourne brusquement vers moi. « Je te dois des excuses. »
Il a toute mon attention. « Pardon ? »
Il baisse les yeux, le front plissé. Une ligne apparaît entre ses sourcils. « Je pensais que tu serais à l’abri. Dans la cellule. Je pensais que les mesures de sécurité seraient suffisantes.
— Donc… » Je marque une pause le temps de mordre ma lèvre avec force. « Tu as décidé de m’enfermer dans une grotte pas plus grande qu’un placard sans aucune lumière pour me protéger ? »
Une nouvelle onde d’émotion lui échappe. Je me trompe peut-être, toutefois ça ressemble beaucoup à de la honte. « J’avoue que je n’avais pas réfléchi à l’effet bien plus dévastateur de la pénombre sur toi que sur un Troldien.
— Seulement la pénombre ? Et le reste, alors ? Le froid, par exemple. Ou le manque d’intimité. Le lit dur comme la pierre. L’absence de couverture ou de pot de chambre. Sans parler de l’ignorance totale quant à mon sort ou à mes chances de survie. Est-ce que tu as aussi oublié tout ça ? »
Sa honte s’accentue telle une lame que l’on aiguise. Elle est assez tranchante pour le faire grimacer. Mais je ne cède pas pour autant. Je ne le quitte pas des yeux, comme pour le mettre au défi de me regarder en face.
Il n’en fait rien. Lorsqu’il s’exprime enfin, sa voix est presque inaudible. « Ma seule préoccupation était de te garder à l’abri quelque part.
— Tellement à l’abri qu’un assassin a pu entrer en toute liberté, me tirer hors de ma cellule et me faire avancer sous la menace d’un poignard. »
Vor retrousse les lèvres, dévoilant ses dents sous la faible lueur des cristaux de lorst suspendus au plafond. Pourtant, il finit par répondre. « Seigneur Rath a toujours joui d’un grand nombre de privilèges au sein du palais.
— Et ces privilèges lui donnent le droit d’assassiner un prisonnier politique ? Ce fameux seigneur Rath agit-il sous l’ordre de son roi ?
— Non ! lance-t-il sur un ton inflexible et avec une intensité nouvelle. Je n’ai pas d’assassin à mon service. Et même si c’était le cas, je trouverais sans aucun doute quelqu’un de plus compétent que Rath.
— On est au moins d’accord là-dessus. » Je m’adosse à la montagne d’oreillers derrière moi et repose mon crâne contre la tête de lit en pierre. « Seigneur Rath est un piètre assassin. Je ne suis pas une cible particulièrement redoutable.
— En es-tu si sûre ? » Vor remue les sourcils. Un éclat incertain brille dans ses yeux tandis qu’il m’observe. « Par simple curiosité, comment as-tu réussi à maîtriser Rath ? Il n’y avait aucune trace de lutte sur son corps. »
Je ne lui réponds pas. Je me contente de le regarder.
« De la même manière que tu l’as fait avec dame Lyria pendant… quand… » Il ne termine pas sa phrase.
Mes narines se dilatent légèrement. « Quand elle tentait d’empêcher les tiens de me couper la tête ? Quand j’ai dû la sauver de peur que tes gardes la réduisent en morceaux ? C’est de ça que tu veux parler ? » Bons dieux, qui aurait cru que je possédais un tel esprit de défi ? J’ai toujours été si réservée, prude et conciliante. C’est peut-être ce qui arrive aux princesses qui affrontent plusieurs fois la mort d’affilée.
Vor serre les mâchoires. Les muscles de son cou se contractent, faisant ressortir une veine. « À ce sujet…
— Au sujet de ma quasi-décapitation ? »
Il s’écarte un peu. « Je n’étais pas moi-même. Je sais que ça n’excuse rien, mais… il y avait d’autres facteurs en jeu. Je peux t’affirmer que je n’ai aucune intention de… de…
— De séparer ma tête de mon corps ?
— Oui. Exactement.
— Quel soulagement. » Je me tiens plus droite et croise les bras sur mon ventre. « Dans ce cas, qu’est-ce que tu comptes faire de moi ? »
Une nouvelle vague d’émotion déferle sur moi. Ce n’est pas de la honte, cette fois. C’est quelque chose de plus chaud et complexe. Quelque chose qu’il s’empresse de rappeler derrière ses murailles, mais pas avant que je le décèle. Mon sang se met à bouillonner. Je deviens soudain terriblement consciente de l’endroit où je me trouve. La dernière fois que nous étions tous les deux dans cette chambre, il était dans ce même lit avec moi. Et il y avait bien moins d’espace entre nous. Et encore moins de vêtements.
Cette chaleur nouvelle vient se loger dans le creux de mon ventre. Ma peau est vivante, électrisée, comme si je pouvais sentir son souffle contre les poils de mon bras malgré la distance. Toutefois, je n’en laisse rien paraître. Je sais parfaitement comment dissimuler mes propres émotions et je refuse de lui donner un tel avantage sur moi.
« Je ne sais pas », avoue enfin Vor. Ses mots retentissent dans mes oreilles comme des cloches annonçant inévitablement mes obsèques.
Je serre les poings. « Qu’est-ce qui t’empêche de changer une fois de plus d’avis ? De me renvoyer à l’échafaud ?
— Je ne te ferai jamais une chose pareille. »
Je pince les lèvres. « J’ai du mal à te croire étant donné les évènements récents.
— Ah bon ? » Il lève les yeux vers moi en dessous de ses sourcils froncés. « Eh bien, je ne t’aurais pas non plus pensée capable de me berner ainsi. Il est peut-être temps pour nous deux de revoir l’opinion que nous avons de l’autre. »
Je ne réponds pas. Qu’y a-t-il à dire ? Je me contente de le regarder, les paupières plissées. Je le laisse prendre conscience de l’idiotie de ses paroles. Comment peut-il comparer ma duperie, celle qui m’a été imposée par un pouvoir contre lequel j’étais sans défense, à sa rage meurtrière ? Les deux n’ont rien en commun. Nous n’avons rien en commun.
Il maintient mon regard pendant trois respirations silencieuses. Puis il ouvre un peu plus les yeux et son front se détend. Une nouvelle onde d’émotion émane de lui, si forte cette fois qu’elle le pousse à se lever. Sa chaise recule de plusieurs centimètres tandis qu’il se tient debout au-dessus de moi. Il est si grand, si puissant. Si ravissant. « Tant que tu seras mon invitée à Mythanar, clame-t-il d’un ton glacial, tu seras sous ma protection. Tu peux interpréter ça comme tu le souhaites, mais ma seule intention est de te rassurer à ce sujet. »
J’ai envie de lui répondre que je garderai ça à l’esprit la prochaine fois qu’on me traînera sur un échafaud. À la place, je cligne lentement des yeux pour acquiescer. Lorsque je lève le regard vers lui, je me contente de lui demander : « C’est tout ce que je suis ? Ton invitée ?
— Tu n’es pas mon épouse. Ça, c’est certain. »
De tout ce qu’il a pu me dire, c’est bien le plus blessant. La pièce tout entière se met à vaciller. J’ai soudain la nausée et mon ventre se tord. Sauf que je ne laisse rien paraître. Je refuse. Je relève le menton en prenant une nouvelle respiration. « Aux yeux de mon peuple, si. Par la volonté des dieux et selon les lois de Gavaria, je suis ton épouse et je mérite d’être traitée comme telle. »
Mes paroles sont puissantes, car elles sont vraies. Je les regarde le percuter de plein fouet. Mon prétendu mari est abasourdi. Il ne cède pas pour autant. S’il ressentait encore de la honte quelques secondes plus tôt, elle a été remplacée par une profonde indignation frôlant la colère. « Mythanar ne reconnaît aucune loi permettant à un individu d’assumer l’identité d’un autre, gronde-t-il. Je ne t’accepte donc pas à la place de ta sœur. »
Ma sœur.
Mon Ilsevel.
Morte.
Mon menton se met à trembler. J’essaye de l’en empêcher, de réprimer un sanglot avant qu’il ne quitte ma gorge. En vain. Je ne parviens pas non plus à retenir mon souffle mal assuré ni les larmes qui montent soudain. J’ai beau cligner des yeux, l’une d’entre elles réussit à s’échapper et coule sur ma joue.
Vor inspire brusquement. Pendant un terrible instant, je sens ses murailles se fissurer. Mais la dernière chose dont j’ai besoin, c’est qu’il abaisse ses barrières, qu’il s’ouvre à moi et qu’il me réconforte. « Faraine », commence-t-il.
Je l’interromps. « Pars. S’il te plaît. »
Il hésite. Puis, avec un soupir frustré, il se dirige à grands pas en direction de la porte. Cependant, lorsqu’il l’ouvre et passe le seuil, je murmure tout bas : « Attends. »
Il s’arrête, se retourne.
« Vas-tu me renvoyer dans la cellule ? »
Il ne répond pas tout de suite. Je ne parviens pas à le regarder. Je garde les yeux rivés sur mes bras croisés, sur la tache de sang sur le décolleté de ma robe. J’attends, crispée.
« Jusqu’à nouvel ordre, dit-il enfin, tu demeureras ici, dans les appartements de la reine. Je vais désigner un garde à l’entrée pour assurer ta sécurité.
— Suis-je ta prisonnière ?
— Je te l’ai déjà dit, tu es mon invitée.
— Pour combien de temps ?
— Ça reste encore à déterminer.
— Donc, je suis une invitée qui n’a pas le droit de se promener comme bon lui semble, c’est ça ?
— Oui. »
Je hoche la tête. « Très bien, cher roi. Je crois que tout est dit. »
Il ne part pas tout de suite. Peut-être dans l’espoir que j’ajoute quelque chose, que je tente d’apaiser la terrible tension entre nous deux. J’ai envie de lever les yeux, de croiser les siens. De le supplier de rester. De sortir de ce lit pour me jeter dans ses bras et découvrir si je suis capable de retrouver l’étincelle brûlante que nous avons partagée ensemble la dernière fois que nous étions tous les deux dans cette chambre.
Mais ces instants dérobés étaient destinés à Ilsevel. Pas à moi. J’étais comme une voleuse, là pour lui prendre ce qui ne m’appartenait pas. Quelque chose de sacré. Quelque chose que j’ai souillé.
On se dévisage jusqu’à ce que Vor se détourne enfin. Sa longue chevelure argentée glisse sur ses épaules et ondule sur le haut de son dos comme il quitte la pièce. Je vois sa silhouette dans l’encadrement de la porte un instant avant qu’il disparaisse. Il referme derrière lui. Le claquement résonne contre les murs de pierre.

OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Copyright


		Dédicace


		Sommaire


		1 - Faraine


		2 - Vor


		3 - Faraine


		4 - Vor


		5 - Faraine


		6 - Vor


		7 - Faraine


		8 - Vor


		9 - Faraine


		10 - Vor


		11 - Faraine


		12 - Vor


		13 - Faraine


		14 - Vor


		15 - Faraine


		16 - Vor


		17 - Faraine


		18 - Vor


		19 - Faraine


		20 - Vor


		21 - Faraine


		22 - Vor


		23 - Faraine


		24 - Vor


		25 - Faraine


		26 - Vor


		27 - Faraine


		28 - Faraine


		29 - Vor


		30 - Faraine


		31 - Vor


		32 - Faraine


		33 - Vor


		34 - Faraine


		35 - Vor


		36 - Faraine


		37 - Vor


		38 - Faraine


		39 - Vor


		40 - Faraine


		41 - Vor


		42 - Faraine


		43 - Vor


		Épilogue

		Biographie de l'autrice




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		7


		8


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		214


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		224


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		232


		233


		234


		235


		236


		237


		238


		239


		240


		241


		242


		243


		244


		245


		246


		247


		248


		249


		250


		251


		252


		253


		254


		255


		256


		257


		258


		259


		260


		261


		262


		263


		264


		265


		266


		267


		268


		269


		270


		271


		272


		273


		274


		275


		276


		277


		278


		279


		280


		281


		282


		283


		284


		285


		286


		287


		288


		289


		290


		291


		292


		293


		294


		295


		296


		297


		298


		299


		300


		301


		302


		303


		304


		305


		306


		307


		308


		309


		310


		311


		312


		313


		314


		315


		316


		317


		318


		319


		320


		321


		322


		323


		324


		325


		326


		327


		328


		329


		330


		331


		332


		333


		334


		335


		336


		337


		338


		339


		340


		341


		342


		343


		344


		345


		346


		347


		348


		349


		350


		351


		352


		353


		354


		355


		356


		357


		358


		359


		360


		361


		362


		363


		364


		365


		366


		367


		368


		369


		370


		371


		372


		373


		374


		375


		376


		377


		378


		379


		380


		381


		382


		383


		384


		385


		386


		387


		388


		389


		390


		391


		392


		393


		394


		395


		396


		397


		398


		399


		399




Guide

		Couverture

		La Promise du roi de L’Ombre, tome 2 : Le Serment du roi de l’Ombre

		Sommaire





OPS/images/4.jpg





OPS/cover/pagetitre.jpg
SYLVIA
MERCEDES

P






OPS/cover/cover.jpg
SYLVIA MER

4

N \ ¥

Z
A #

V4
i
L A
/I :\. 2
)

29
7
‘)\, ¢ 3

4

ronciere





